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1.
— C’est là.
Cait jeta un coup d’œil au bâtiment austère, presque rébarbatif, qui abritait la résidence universitaire et son cœur se serra. Oh, Seigneur ! Son bébé allait vivre ici, dans cette lugubre bâtisse grise, au milieu du béton, de la saleté…
— Regarde, maman, il y a une place, là, à côté de cette Mercedes.
La luxueuse voiture semblait n’être garée à cet endroit que pour offrir un contraste plus saisissant avec l’impression de misère ambiante ! Traversant la route, elle inséra sa modeste guimbarde dans la place libre, au nez et à la barbe d’un autre conducteur. Sa dextérité lui valut un furieux coup de Klaxon, ainsi que des gestes énervés sur la signification desquels elle préféra ne pas s’appesantir.
— Et voilà ! Crois-tu que nous aurons suffisamment de monnaie pour alimenter le parcmètre pendant une heure ou deux ?
— Ça ne prendra pas si longtemps, objecta naïvement Emily. Je n’ai vraiment pas grand-chose.
Cait jeta un bref coup d’œil dans le rétroviseur vers la pile branlante d’objets que sa fille avait jugés indispensables, puis soupira. Pas grand-chose ?
Elle nourrit copieusement le parcmètre, avant de franchir le système de sécurité qui leur permit d’accéder au hall d’entrée de la résidence. Emily se dirigea vers le concierge assis derrière un bureau dans sa loge et annonça avec un sourire un peu incertain :
— Bonjour, je suis Emily Cooper. J’ai normalement une chambre réservée ici cette année.
— Cooper… oui, en effet. Voici votre carte d’accès, votre clé de chambre, la brochure d’information sur le système de téléphone, ainsi que le règlement de la résidence…
L’homme tendit une liasse de documents, débita quelques instructions puis déposa une clé dans la main tendue de la jeune fille.
— Hurlez si vous avez besoin d’aide.
— Allons d’abord jeter un coup d’œil, nous monterons tes affaires après, proposa Cait avec un sourire d’encouragement que sa fille lui rendit, un rien pâlichonne.
Pour être tout à fait honnête, cette pâleur s’expliquait en partie par les folles soirées d’au revoir de ces derniers jours. Cependant, Cait en était consciente, Emily n’était pas sans éprouver une certaine appréhension.
C’était un énorme pas dans sa vie et, cette fois, Cait ne pouvait puiser dans son expérience personnelle pour l’encourager. En dépit de son ambition d’entreprendre des études de droit, jamais elle n’avait pu aller à l’université ; elle avait dû se démener année après année pour élever Emily, et conserver un toit au-dessus de leurs têtes.
Elle avait fait de son mieux, travaillant sans relâche, toujours là pour elle pendant ces dix-huit dernières années mais, cette fois, impossible de lui offrir les « ne fais surtout pas ça » et « tu verras, tu vas adorer ça ! » dont elle l’abreuvait d’habitude
Aujourd’hui, il était temps de la laisser prendre son envol.
Oh, Seigneur…
— Ça a l’air tout à fait correct, commenta lentement Emily, comme si elle cherchait à se convaincre elle-même. Au moins, la peinture est récente.
Sur de vieux murs croulants, s’abstint de préciser Cait, sous le coup d’un nouvel accès de panique maternelle. Du nerf, voyons ! s’intima-t-elle, avant d’afficher tant bien que mal un sourire.
— Tiens, voilà ta chambre ! Regarde, elle est tout à côté de la cuisine. Ce sera pratique !
— Sauf si tout le monde s’amuse à se préparer du thé au milieu de la nuit ! nuança Emily, pragmatique, avant d’insérer sa clé dans la serrure.
La porte s’ouvrit sur une pièce vide, minuscule. Bien que, à l’instar du couloir, elle ait été à l’évidence repeinte récemment, elle n’avait vraiment rien d’accueillant et Cait sentit son cœur se serrer un peu plus encore. Un lit, une chaise, un vieux bureau avec quelques étagères bancales, une penderie d’angle tentaient à grand-peine de justifier son titre de chambre meublée. Rien à voir avec un second foyer, même si le leur n’avait rien de luxueux. Pauvre petite !
— Eh bien, au moins c’est propre et le tapis est neuf, à première vue, commenta-t-elle avec un entrain forcé. Comment est le lit ?
Emily l’essaya, rebondit une ou deux fois dessus.
— Pas si mal, quoiqu’un peu mou.
Après quoi, elle se redressa et jeta un coup d’œil par la fenêtre, qui donnait sur une cour intérieure, et se rembrunit. Quelle vue déprimante, se désola intérieurement Cait. Les poubelles !
— Au moins tu ne seras pas dérangée par les bruits de la circulation, hasarda-t-elle courageusement, tandis que sa fille émettait un bougonnement qui pouvait passer pour un assentiment. Allez viens, allons chercher tes affaires, que tu puisses déballer et remplir les étagères. Ça aura l’air plus gai.
Emily articula le même petit bruit évasif et Cait, avec un soupir intérieur, lui emboîta le pas en direction de la voiture. Elles rapportèrent d’abord les valises, si lourdes qu’elles ne cessaient de heurter jambes et murs. Alors qu’elles ahanaient dans l’escalier du deuxième étage, elles durent s’arrêter pour laisser le passage à deux personnes qui descendaient.
La première, un homme de haute taille aux traits affirmés, leur adressa un bref et impersonnel sourire de remerciement qui, pour une inexplicable raison, affola le cœur de Cait. Le jeune homme qui l’accompagnait, probablement son fils, s’arrêta à côté d’Emily.
— Hé, salut… Emily, n’est-ce pas ? hasarda-t-il, tandis que la jeune fille écartait ses longs cheveux de son visage.
— Josh, salut ! s’exclama-t-elle, avant de lui sourire avec ce qui ressemblait à du pur ravissement. Qu’est-ce que tu fais là ?
— La même chose que toi, je suppose, répondit le garçon, s’adossant à la paroi avec un sourire. As-tu réussi ton concours d’entrée en médecine ?
— Oui, et toi ?
— Aussi. Hé, c’est vraiment formidable !
Le sourire du garçon s’accentua, ainsi que celui de sa fille. Qu’elle est jolie, songea Cait avec un nœud dans la gorge. Je vous en prie, Seigneur, faites qu’elle ne s’attire pas d’ennuis !
— Josh ?
Une voix grave résonna dans la cage d’escalier et l’étudiant esquissa une grimace.
— J’arrive ! répondit-il, avant de conclure, avec un autre sourire charmeur à l’intention de la jeune fille : à très bientôt, Emily.
Après quoi, il dévala les marches quatre à quatre puis disparut à l’angle de la cage d’escalier.
Cait le regarda s’éloigner. Grand, dégingandé, il répandait une aura de chaleureuse gaieté qui lui remonta le moral.
— Qui était-ce ? s’enquit-elle, d’un air désinvolte.
— Oh, il s’appelle Josh quelque chose, je ne me souviens pas exactement, répondit Emily. Il fréquentait l’autre collège de la ville, je l’apercevais quelquefois. Il est sorti quelque temps avec Jo. Je l’ai aussi croisé une fois à une conférence à Cambridge mais je ne l’avais plus revu depuis un certain temps.
— Eh bien, au moins tu connaîtras déjà quelqu’un, lui fit remarquer Cait, soulagée. C’est toujours agréable de voir un visage familier et il a eu l’air content de te retrouver. Viens, montons ces satanées valises.
Cela, c’était la partie la plus facile et les cartons s’avérèrent bien plus pénibles à transporter. Cait se demandait comment diable elle allait pouvoir monter le tout dernier, un lourd carton volumineux qui ne cessait de lui échapper, lorsque le poids disparut comme par miracle de ses bras, tandis qu’une voix grave murmurait à son oreille :
— Attendez, laissez-moi faire.
— Merci.
Elle s’écarta, sourit, puis son regard croisa celui de l’inconnu, et son cœur s’emballa.
— Oh… vous êtes le père de Josh !
— En effet. Owen Douglas.
— Je… je suis la mère d’Emily. Cait Cooper.
— Sa mère ? s’exclama-t-il. J’aurais plutôt cru que vous étiez sa sœur ou sa très jeune tante !
Flatterie ? Entre l’alliance qui ornait son annulaire gauche et le fait qu’elle dépendait de son aide, elle préféra lui accorder le bénéfice du doute et accuser le manque de clarté.
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